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Ouste S
ïusqu'où, de roc en roc, crouleras-tu,

rare homme ?
Déjà M. le président du Conseil fai¬

sait avec la Chambre un ménage de plus
en plus mauvais : les derniers scrutins
sont là pour en faire foi Depuis hier,
c'est avec son principal ministre qu'il a
jrompu : la rude séparation qui vient de
dissocier MM. Briand et Lyautey en té¬
moigne suffisamment. Décidément, dans
ses rapports avec les,députés et avec ses
collègues, M. Briand est de plus en plus
malheureux.
Il ne suffit .pas de constater le fait. Il

faut en- tirer les conséquences logiques.
Si M. Briand avait eu l'intention de

désavouer son ministre de la guerre,
quand celui-ci parlait de « ses officiers »
et dormait à la Chambre une leçon de
patriotisme, le désaveu aurait dû être
public, immédiat et formel. Public,
puisque c'est au cours.de-la-séance pu¬
blique que le ministre de la guerre tint
les propos incriminés. Immédiat-, car,
pour désavouer un de ses collègues, un
président du Conseil ne doit pas atten¬
dre d'y être invité par l'exemple de la
Chambre. Formel, car il est indispensa¬
ble de savoir si le préaident du Conseil
partage on réprouve les déclarations de
son collègue.
Or, M. Briand n'a en aucune façon dé¬

savoué le général Lyautey. C'est donc
qu'il se solidarise avec lui. Il en résulte
que le cabinet doit' demeurer intact soit
pour rester au pouvoir, soit pour en par¬
tir. Le pays ne comprendrait pas de de¬
mi-mesure.
Vous me' direz peut-être : mais ce

n'est pas le président du Conseil qui a
remercié son ministre ; c'est -le ministre
qui a remis sa démission aux mains du
président du Conseil ! Vain distinguo !
Le principe supérieur de la solidarité
ministérielle, clé de voûte du régime
parlementaire, plane au-dessus des ar¬
guties de basochiens de couloirs. Ensem¬
ble, MM. Briand et Lyautey sont entrés
au ministère. Ensemble ils doivent y de¬
meurer ou ensemble ils doivent le quit¬
ter. Et, puisque le général Lyautey s'en
va, M. Briand doit le suivre.
Pendant la guerre, le mécanisme gou¬

vernemental a été trop souvent faussé
pour que nous admettions une nouvelle
infraction, grave entre toutes, aux prin¬
cipes essentiels d'un pays libre. Agir au¬
trement serait manquer à la Républi¬
que.
Au surplus, fje n'ose croire que M.

Sriand, malgré son audace, puisse re¬
manier une fois de plus — tel le couteau
de Jeannot — son ministère déjà si pro-
téiforme. Il ne trouvera pas le bouche-
trou nécesai-re. Il ne le trouvera pas
dans l'armée, car le Parlement n'est
guère tenté de faire à nouveau l'expé¬
rience d'un ministre-général : de ces
hommes-là, M. Briand en a déjà crevé
deux sous lui. Il ne le trouvera pas da-'
vantage au Parlement : tenter son Sçdut
ministériel sur une planche branlante,
se disqualifier aux yeux -du pays, se
compromettre à jamais pour savourer la
joie enfantine et éphémère d'un porte¬
feuille, n'est pas du goût de tout le mon¬
de. On n'aspire pas_ à descendre. Le re¬
plâtrage est impossible.
En fait, c'est le Cabinet tout entier qui

.achève de crouler, au .terme d'une vie
végétative de plus en plus ralentie.- La
galère ministérielle fait -eau de toutes
parts. M. Briand et sa Cie vont rentrer
sous leur tente. Pour une fois nous
l'applaudirons, parce qu'il partira. Ouf !
Et le Nazaréen pourra se consoler de
son départ, en répétant -le mot fameux :
.Qualis artifex pereo.

Henri ' LABROUE
Député de la Gironde

- „ ,

SousnotreBonnet
Le président Harki-eau- est mort subitement à

la première chambre de la Cour, alors qu'a¬vant de prendre ra retraite, il recelait la visite
d'adieu d-e M. le premier Monter.

-Le président Pl-ant-eau jouissait au Palate d'une
.célébrité qu'il s'était faite lui-même par sa sévé¬
rité contre les anarchistes.
Et personne ne la lui enviait.

de 1'aocusé, et mon l'aocusé ara service de l'avitj.
osé.
Il eu-t à défendre, en sa longue et laborieuse

carrière, des causes très variées. La fortune, qui
lui sourit longtemps, vo-ulut que, d'ans les deux
plus grandes affaires dont il se chargea, l'ac-
quliittement qu'il réclamait par devoir profession¬
nel, les hommes de cœur, affamés de justice et
de lumière, le réclamaient aussi.
C'est pour des causes justes qu'il -accomplit

ses plus prodigieux efforts : il fut le défenseur
d'Alfred Dreyfus devant les conseils de guerre
et il obtint du jury parisien l'anquàteneiiit da
Mme Caillaux.
L'acharnement qu'il mettait à défendre la vé¬

rité et la justice valurent à Me Labori bien dtes
haines. Ses ennemis, pendant l'affaire Dreyfus,
essayèrent d'étouffer, par un orfflme, cette gran¬
de voix qui les gênait. Et, au procès intenté à
Emile Zola, des bandes stipendiées et une popu¬
lace fanatisée menacèrent de mort le courageux
défen-seur de l'auteur de « J'Accuse ». <—• G. Cl..„

pi-Carême
C'est aujourd'hui la Mi-Carême, et l'on ns

s'en -aperçoit -pas. _ —

ver.

f
AU CONSEIL DES MINISTRES

VIVE LA KFlBUQUEtl
L'interpellation die MM. Raoul Anglès est

Laurent Eynae s'est terminée par la démis¬
sion dm ministre de la Guerre.
Le général Lyautey qui n'avait pas voulu

répondre en comité secret est monté à la
tribune dès la -rep-ris-e d-e la séance publiques
et s'est mis à lire un papier élaboré dl'avan-1
ce.
La première phrase provoqua quelques

murmures. Mais dès qu'il affinmia « qu.'en
disant certaines choses ou en laissant dire
par des officiers supérieurs, même en comi¬
té secret, je ne voudrais pas exposer 1-a dé¬
fense nationale à des risques impérieux »,

l de tous les bancs de la gaucho uns? violante
*

excitation retentit •

— Henhi Die.

En Australie

M. Hughes accusé d© corruption
Londres. 15 mars. — On mande de Mel¬

bourne que'le Sénat a voté, après- une dis¬
cussion orageuse par 18 voix contre 13 l'ins¬
titution d'une commission d'enquête sur des
faits d© corru-pton imputés à M. Hughes par
le sénateur Watson. — (Daily Mail.)
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C'est un des p-lus grands avocats canitempo-
ratais qui disparaît en la personne de M" Fer-
nand Labori, qu-i a été en-levé hier à l'admira¬
tion' de ses confrères.

De l'avocat, du grand avocat, M" Labori avait
toutes les qualités essentielles.

11 était orateur, d'abord, un grand orateur, le
type A; l'orateur complet. Il -réunissait, en les
portant à leur extrême, perfection, un ensemble
de dons naturels et. de qu-alités acquises dont
chacun aurait -uffi à assurer la célébrité à un
avocat ordinaire. 11 savait ordonner ses dis¬
cours. composer 5 es périodes, choisir toujours
le mot propre et ''expression qui- porte. Il était
doué, en outre, d'un coffre puissant et d'Une
voix tonitruante, qui l'apparentaient aux ora¬
teurs de l'antiquité classique exercés à parler
en plein air devant des foiïles bruyantes. Le
l'orateur idéal, il avait aussi la bslle prestance
et le geste heureux.
Son éloquence s'appuyait sur aune connais¬

sance approfondie du droit et sur une longue
pratique de la procédure.
Eloquence, savoir et expérience, il mettant tout

au service de res cliente. Il plaidait pour faiire
acquitter, et ce n'est .pas chose ai communie, en
un temps et dans un monde où trop d'avocats
ne voient dans la causa qui leur est confiée,
-qu'une occasion d'attirer sur eux l'attention.
M' Laboai estimait que l'avocat est au service
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ALLEZ TIU-EI !
L'émotion provoquée par le geste du

général Lyautey ne d-oit pas faire per¬
dre de v-u® le principal objectif.
L'incartade de l'ex-ministre de la guer¬

re -est u/n incid-e-nt : rien de plus !
On peut même dire que cet incident ne

se rattache que très indirectement à la
cris-e ouverte par les défaillances et les
insuffisances du premier ministre.
Le général Lyautey peut s'en aller ou

rester : la question demeure entière.
Ce n'est pas la. politique du général

Lyautey -qui -était en cause.
C'est celte- de M. Briand.
Ce n'est point contre tel -ou tel des

comparses du Cabinet que l'opposition
s'est formée. C'est contre le président
du Conseil.
M. Briand va, sans doute, essayer de

passer le -cap en nous offrant, avec un
ministre de la guerre nouveau, un d,e
ces bons- chassés-oroisés avec lesquels
se sauvaient les cabinets du temps de
paix. Déjà, ses porte-coton entrent en

campagne.
Gustave Hervé en a oublié son antipar¬

lementarisme et le voilà tortillant du
nombril et roulant des prunelles devant
la clientèle : « Le scandale d'hier va ral¬
lier instantanément autour du président
du Conseil, défenseur des libertés répu¬
blicaines et de la dignité du Parlement,
tous ses adversaires de la veille, mêrpe
les plus irréductibles. »

Eh bien ! non- !... Encore une f-ois, le
général Lyautey n'a rien à voir dans
l'av-enture.
Sa maladresse ne modifie en rien la si¬

tuation d'hier.
Hier, de l'avis général; M. Briand de¬

vait se retirer.

Aujourd'hui, plus qu'hier, M. Briand
doit s'en aller.
A qui fera-t-o-n admettre que le dé¬

part d-u ministre de la guerre innocente
M. Briand des fautes du passé et nous
garantit contre les fautes de l'avenir ?
Quand un gouvernement manque à

ses promesses, quand il est manifeste¬
ment inférieur à sa lâche, ce ne sont
pas d'habiles replâtrages qui peuvent
satisfaire l'opinion et fournir une solu¬
tion heu-reuse : le gouvernement doit
tout entier c-éder la place.
Allez-vous en !

Miguel ALMEREYDA

C'est alors que suirgit une nouvelle de¬
mande de comité secret. Elle >est adop-tée
par les gauches contre le centre et la droite.
Le général Lyautey descend d© la tribu¬

ne et vient annoncer au présidant diui Con¬
seil qu'il quitte le gouvernement. M. Aristi¬
de Briand essaie de -le retenir,, mais c'est
en vaiib.

Lorsque la séance publique -est reprise il
n'y a plus de ministre de la Guerre.
Dans uin calme relatif, car tes diéputés

sont surexcités, on vote l'ordre du jour pur
et simple.
Mais cet ordre du jour n'a, dans l'espèce,

aucune signification.
La situation créée -au gouvernement par

la démission du ministre delà Guerre rend'
son existence p-récaire.
Peut-être déc-idérâ-t-il de s'en aller.

Le Journal Officiel est peu prodigue de
détails sur l'incident qui a motivé le départ
du général Lyautey. Il n'e-st pourtant pas
sans intérêt de lire la fin de son compte
rendu sténographique :

M. Albert Grodet. Je demande à M. îe
président du Conseil si le ministre de la
guerre lui a communiqué le discours dont
il a commencé la lecture.
M. Jules Deîahaye. Les Allemands sont

à Noyon. (Exclamations et bruit sur. les
bancs du parti socialiste.)
M. Raffin-Dugens. On -peut ne pais in¬

sulter le Parlement ! (Applaudissements sur
plusieurs bancs du parti socialiste, et radi¬
cal 'socialiste.)
M.'Pierre Renaudel. II faut qu'-op re¬

prenne le comité secret.
M. le président, Laissez M. le ministre de

la guerre s'expliquer.
M. Raffin-Dugens. II n'y a pais à expli¬

quer. L'injure a été faite. (Bruit prolongé
sur les bancs du parti socialiste.)
M. le président. Je vous supplie, mes¬

sieurs, au nom de la .France. (V ils applau¬
dissements à gauche, 'au centre et à droite),
je vous supplie au nom de ceux qui se bat¬
tent, je vous supplie au nom de ceux qui
versent leur sang en oe moment, de faire si¬
lence ! (Nouveaux applaudissements sur les
mêmes bancs.)
(MM. les députés se lèvent. — Cris de :

« Vive la République ! »)
M. le président. Oui, vive la République !
M. Claussat. Le régime du sabre a vécu !

A LA CHAMBRE

Naturellement, la Chambre n'a pais à con¬
naître directement dé la crise ministérielle,
et les travaux du Parlement continuent
comme à l'ordinaire.
Hier soir, l'orage apaisé, M. Paul Descha-

nel a donné lecture de l'ordre du jour de
la séance d'aujourd'hui, tel qu'il était pro¬
posé par la conférence des présidents.
Toutefois, en l'absentce d'un ministre de

la guerre, il ne sera- pas possible de discu.
ter le projet de M. Mourier sur les affecta¬
tions, non plus que l'appel de la classe -■-£>.
On ne pourra donc discuter et voter que

des propositions de second plan, et tout l'in¬
térêt de la journée parlementaire sera con¬
centré dans les couloirs.

LA SITUATION.

A tain, te affaires sérieux;
Dès la première heure, ce matin, il y

avait grande animation dans les couloirs
du Palais-Bourbon, où la Commission diu
budget était convoquée pour 0 heures et
demie.
Naturellement, le môme sujet défraie tou¬

tes les -conversations. L'incident -d'hier soir
ne surprend personne. On s'attendait à ce
coup de théâtre. Mais on souligne -que le
principe de la solidarité ministérielle tom¬
be de plus en plus en désuétude.
On remarque aussi l'activité fébrile des

amis -d'un ancien président du Conseil, dont
la gestion ne fut pas précisément bénie par
le parti répuMicairu.

LES NOUVELLES OFFICIELLES
Les ministres se sont réunis- ce matin sous

la présidence de M. Poincaré. Les ministres
ont délibéré sur la situation politique, créée
pair les incidents d'hier à la Chambre.
En l'absence de MM. Ribot et Albert Tho-

mas, aucune décision n'a été prise.
L'amiral Laoaze a été -chargé de l'intérim,

du ministère de la guerre.

h
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Un "Pékin"
Par définition et au sens strict du mot,

un militaire est incivil. On l'a bien vu hier
quand le général Lyautey, qui, par ailleurs,
ne manque pas de valeur, s'est laissé en¬
traîner d lire, un texte fâcheux que jamais
un « péhin » n'eut écrit.
Le Parlement, habitué à la souplesse du

président du Conseil, n'a pas « encaissé ».
Le contraire aurait presque {ait scandale,
puisque en verlut de notre constitution, les
Chambres sont précisément, instituées pour
contrôler les ministres.
Et maintenant, il va. falloir donner, un suc■

cesseur à l'ancien résident général du Ma¬
roc.
Qui ?
N'attendez pas de moi des noms : je ne

m'y connais guère plus en politique que le
minisire démissionnaire. Mais comme, tout
le monde, je souhaite le « meilleur hom¬
me ».

Or, pour diriger le ministère, de la guerre,
le « meilleur homme a ce ne sera sûrement
jamais un soldat.
On a souvent affirmé le contraire, rail¬

lé la compétence des ministres civils ; il est,
toujours facile d'ironiser sur ces matières,
mais la vérité, c'est qu'un général n'est
préparé ni pour faire de la politique, ni pour
faire, de la diplomatie.
C'est un chef, habitué à commander, ha¬

bitué à être obéi. Les rouages compliqués
de toute la machinerie militaire le déroute¬
ront, tandis qu'un « civil » est souvent pré¬
paré à la division du travail des grandes ad¬
ministrations. Et puis, il faut discourir,
écrire... .4 chacun son métier ! Le métier
des généraux, c'est de faire la guerre.
C'est à tort qu'on s'imagine servir l'armée

en voulant ainsi réaliser l'impossible ma¬
riage de la carpe et du lapin. Le résultat da
cet excès de miîifcarite suraiguë, on vient da
le voir,, et personne ne s'en réjouira.
Quoi qu'on fasse, et quelle que soit la per¬

sonnalité choisie, on risquera les mêmes
aventures chaque foip qu'on voudra cacher
l'uniforme et le sabre sous la modestie re¬
dingote de l'orateur démocratique.

Ces accidents sont fâcheux, en même
temps pour le gouvernement, qui perd, à
cause de cette équivoque, beaucoup de son
homogénéité ; pour le Parlement, qui paraîtà certains chatouilleux à l'excès, quand
c'est la Constitution même qu'il défend en
faisant respecter ses prérogatives ; pour le
général, enfin, fâcheusement embarqué sur
la galère ministérielle et qui peut être un
chef excellent sans avoir, rien d'un orateur
et d'un, politique.

GENERAL N.

LES TEMPS SONT DURS...
POUR LES MINISTRES
EN SUEDE

_ Stockholm, 15 mars. — La crise ministé.
-rielle entre de nouveau dans une phase cri¬
tique. Le gouvernement a conféré avec les
leaders de l'opposition, au sujet du. nouvel
accord av-ec l'Angleterre.
Le journal conservateur Nya Dagligt Aile-

handa dit que le gouvernement est désireux
d'entamer de nouvelles négociations avec
l'Angleterre et de modifier 'les conditions
offerte.
D'autre part, on apprend', de milieux bien

informés, que le parti libéral, ainsi que le
parti social-démocrate, sont absolument op¬
posés à accepter cette attente.
Les conservateurs proposent la dissolu¬

tion du Riksdag et de nouvelles élections.
—'(Radio).

EN ITALIE

Rome, 15 mars. — L'incident qui a eu lieu
à la séance parlementaire de jeudi dernier
entre le ministre Arlotta et le débuté Cris-
pi, semble appelé à avoir d'importantes ré¬
percussions.
M. Crispi avait accusé d'incapacité le mi¬

nistre des transports en lui reprochant d'a¬
voir repoussé une proposition d'achat da
navires marchands.
M. Arlotta, s'étajt écrié :
(t Le contrat que vous me -soumettiez était

immoral n.

Certains journaux ayant affirmé que le
ministre de? transports n'aurait pas com¬
muniqué à ee§ çonfcèrgft des détafe cairu
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plets sur l'affairé ~,M. Modigliani, Séputê ge-
cialiste, a déposé sur le bureau- d-e la Cham¬
bre une demande d'enquête.
M. Boselli, président du Conseil, a affirmé

dans une courte allocution que les décisions
relatives â la proposition de M. Crispi
avaient été adoptées après .examen, par le
cabinet tout entier.
Il pria, conséquiemmant, la Chambre d§

rejeter la motion de M. Modigliani.
« Je pose, conclut-il, la question de con¬

fiance ».

A 1-a suite de ce discou-rs, la Chambre dé¬
cida de renvoyer la motion aux bureaux. —

(Radio.\
" iman^O^i -,

Où va notre papier ?

La crise du papier continue h sévir, malgré
l'importation étrangère, quii d'ailleurs, n-ous coû¬
te très cher.
Et pourtant on. -pourrait remédier à la situa¬

tion par nos propres moyens : c'est M. Crolard,
député, auteur d'un rapport sur la question du
papier, rédigé pour le congrès national du li¬
vre, qui nous l'affirme avec des- faits à l'appui.
Il explique par 'e menu que le papier d'Alfa

est d'urne qualité supérieure, que dans notre em¬
pire africain tes régions alfatières s'étenOënt,
en bande ininterrompue, de Mogador jusqu'à
Gabès, c'est-à-dire qu'elles,couvrent d'imimen-ses
teritoires dans notre Maroc, ctan-s notre Algé¬
rie, dans notre Tunisie, et que tout cela sert
à quoi ? demande M. Gustave Téry.

A" permettre aux. Anglais de fabriquer um meri
veilleux papier, dont ils veulent bien par ci pair
là nous céder quelques rames !
Et M. GrOlard cite des chiffres. En- 1910, il

n'y a pas de statistiques plus récentes, l'Algé¬
rie a exporté S52.000 quintaux en Angleterre
en France, 7.000 seulement.
Est-ce qu'on ne pourrait .pas un- peu penser â

nous ?

» i » - -

A EilOKS ROMPUS
Quelle soirée et quelle nuit je viens de

passer! Jamais vigile de mi-carême n© fut
pour moi plus agitée. Même au temps loin¬
tain où, de concert avec des camarades des
Eooles, j'arrêtais les derniers préparatifs
de quelque mascarade sensationnelle, le
rythme de mon cœur et les pulsations de
mes artères ne se précipitaient point en
un mouvement aussi tumultueux.
Les nouvelles de la Chambre jetèrent'

le premier trouble dans ma coutumière
quiétude.

—• Lyautey vient de démissionner ! »

m'annonça un ami, qui se donnait l'impor¬
tance du soldat de Marathon, mais qui eut
le bon -goût de ne point tomber mort suit
ma carpette.

—- Et le ministère? » questionnai-jq.
— Briand a jeté des fleurs à la Cham¬

bre; il a affirmé l'étroite solidarité qui lie
le Parlement et de Gouvernement, et nos

députés, en proie à un amoureux émoi, s©
sont jetés dans ses bras en- murmurant :
i Embrassons-nous, Foàleville ! »

A ma requête, mon ami me fournit les
éclaircissements essentiels à une claire com¬

préhension de ce film, dont le sommaire
schéma m'avait paru un peu obscur.

Son discours rasséréna mes esprits, et
mon viscère cardiaque recouvra sa caden¬
ce régulière.
— Tout est bien qui finit bien, conclns-

je avec cette philosophie un peu poncive,
qui constitue le substrat moral du théâtre
de i notre » Capue.
MSJSKMHaBlWtWMjjBE;.:
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«r D'ailleurs, I© renoncement 'des partis
d'opposition à renverser M. Briand mérite
les plus grands éloges; contrairement au
commun des mortels, qui s'empressent de
courir au secours dé la victoire, ils enten¬
dent laisser, à notre actuel Premier, tout
le mérite et tout le bénéfice moral de notre
inéluctable triomphe. Voilà qui est beau ! »
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Ces cogitations retardèrent un peu ma
descente dans les brumes ouatées du som¬

meil. Cependant, j'en arrivai à m'assou¬
pir-
Las! une catastrophe me guettait,
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A TRAVERS PARIS

Les Parisiens qui ce matin passèrent de¬
vant le port Saint-Nicolas eurent -une émo¬
tion violente.
Un cargo fut amarré au quai toute la

journée, portant à t'arriére un œnoitt-re-
volver destiné à combattre les s-ous-marins
Et on s'inquiétait. Est-ce que par hasard

après tes zeppelins, tes submersibles alle-
inandls réussiraient à venir jusqu'à Paris ?
Tranq-uilteez-vous, hraves gens, le- cargo

dlu port Saint-Nicolas est de ceux, qui font
te setrvLae Paris-Londres, le canon-revol¬
ver est installé à l'arrière du va-peur en rai •
sop -de la' traversée du détroit plu-s dange¬
reuse évidemment qqg le .voyagé de Rouen
à Parte'

853e JOUR DE IiA GUERRE

©OMftiUWSQUE FRANÇAIS
A l'est de l'Oise, un coup de main exé¬

cuté par nous dans la région de Moulin-.
sous-Touvent nous a permis de faire dies
prisonniers.
Plusieurs tentatives des Allemands sur

nos petits-postes aux environs de Vingrét
à l'ouest de la ferme de Navarin et en Ar*
gonne ont échoué sous nos feux.
Dans îa région de Maisons-de-Ghampa»

pagne, lutte d'artillerie assez active. Au¬
cune action d'infanterie .

Rien à signaler sur le reste du front,-

COMMUNIQUE ROUMAIN

Jas-sy, 15 mars, 9 h. 43. — Front rou¬
main. — La situation est inchangée sur
tout le front du nord de Dorna-Vatra à la
Mer Noire. Au cours de la journée, l'en-4
nemi a bombardé les hauteurs au nord de
la chaussée Valeputna-Jacobeni. Une at¬
taque tentée par l'ennemi sur nos posi¬
tions de la vallée de jl'Uztll a été briséa
sous le feu de notre artillerie et de notre
infanterie. Sur la Putna nos batteries ont
empêché les travaux de l'ennemi dans îa
région de Bivancesti, Faurci et Biliesti |
et sur le Sereth, dispersé une colonne en¬
nemie qui débouchait du village Vultul ett
détéuit un poste d'observation dans le vil¬
lage de Galliéni. L'ennemi a bombardé avec
l'artillerie le village de Vasile Alexandri et
le parc de Galatz, tuant sur ce point un.
soldat et blessant quelques personnes. Les
dommages matériels sont peu importants.
Calme sur le Danube jusqu'à îa mes

Noire.

La Guerre en Perse

Les Russes s'emparent de Kermanshali
Londres, 15 mars. — L'Agence Reuter_est

informée qu'un télégramme reçu hi&r an¬
nonce la prise par les PiUsses de Kermams-
hah, tfâle du nord-ouest de la Perse, située,
sur la route de Bagdad à environ 265 kilo»
mètres de cette dernière ville. —- (Daily
Mail).
N.-B. — Kermanshah, 52.000 habitants,,

chef-lieu d-e la province du Kurdistan, sur
la rive droite du Kerkhah, entrepôt entré
Bagdad et Téhéran.

Le torpillage de V "Algonquin9®

Londres, 15 mars. — Voici des pr-écifeioïiii
éuar le coulage du vapeur américain Algon¬
quin : ce navire allait de New-York à Lon¬
dres, avec un chargement de vivres. Il était
absolument sans aimes. Le sous-marin alle¬
mand ouvrit le fe-u sans avertissement, il
tira 20 obus, quatre portèrent. Aussitôt
des marins allemands montèrent à bord et
amenèrent le pavillon américain. Le capi¬
taine d-onna l'ordre à l'équipage de descen¬
dre dans lès canots, quoique 1e sous-marin
continuât à tirer. Le feu ne cessa que lors¬
que les barques se furent éloignées du n»*
vire..
A ce moment, le commandant du sous-

marin allemand envoya sur l'Algonquin
une nouvelle équipe de matelots, cette fote
avec des bombes. Quelques minutes aprèa
qu'ils eurent quitté le bord, le bateau sauta,*

L'équipage américain ne put regagner là
côte, distante de 120 kilomètres, qu'au pris
de grandes souffrances. — (Radio.)

New-York, 15 mars. — Quoique l'outra,g®
fait aux Etats-Unis pair le coulage de l'.4£-
gonquin soit vivement ressenti, les milieux
officiels de Washington estiment que cet
attentat n-e constitue pas l'acte d'hostilité
ouverte que le président et le gouvernement
attendent pour prendre une décision suprê¬
me, parce que l'Algonquin n'était pas armé
et n'avait pas de soldats à bord. Le Cabine!
attend que les sons-marins allemands es¬
saient d'attaquer les navires marchands ar¬
més des Etats-Unis au cours de leur traver¬
sée dte l'Atlantique.
A Wall Street, on considère l'incident

came peu important et le marché est resté
ferme. — (Radio},

L'Espionnage
en feuilleton

Léon Daudet fait école.
Ce personnage, aussi léger de scrupUIes

qu'il est lourd dte tares ignobles, s'est ins¬
titué le dénonciateur d'espions imaginaires.
Il a pensé que, pendant la guerre, l'opi¬

nion publique, pour peu qu'on Ta maintint
dans l'inquiétude, aurait' tendance à voir
des traîtres et des espions même «où i!l n'y
en ia pas, et qu'une popularité, de mauvais
aloi, certes, mais bonne à monnayer, serait
acquise au démagogue assez peu dégoûté
pour exploiter ces dispositions.
Et Léon Daudet s'est mis à raconter que,

dans toutes nos campagnes du Nord, de
l'Est et même d!a la Normandie, r&tiait-ma-
jor allemand avait acheté nu loué des fer¬
mes, des villas, des châteaux, des usines,
que des équipes de travailleurs mystérieux
avaient clandestinement transformés en
forteresse modernes, avec plateformes bé
tonnées pour la grosse artillerie, et cave?
blindées pour les munitions.
Or, nous apprend l'Agence républicaine,

sur lia foi d'un correspondant occasionnel,
un- quotidien du Midi avait publié uin arti¬
cle sur le château de LonguevaL Ce cbâ-
teaeu, disait en substance le correspondani
en question, avait été préparé pour les en
wahisseurs ; on y trouvait des plates-forme?
bétonnées, jusque dans les pièoes d"eau ; de?
souterrains" allaient jusqu'à Amiens et è
Auras, faisant die ce château une véritable
forteresse d'avant guerre à la Léon Daudet
Le propriétaire dp château die Longweval

M. Portier, n'hésita pas à poursuivre fi
'journal et la dixième chambre du tribunal
correctionnel! a condamné pour diffamation
notre confrère méridional à 500 francs d'a¬
mende, 5.000 francs de dommages-intérêts
et 15 insertions du jugement dont 10 en pro¬
vince et 5 à Paris.
Voilà ce que deviennent les feuilletons à

la Daudet, quand. .09 les confimite aveq la
réalité-
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Au Jour le Jour
Cynisme Inquiétant
îjSS DESIDERATA DBS PROPRIETAIRES
A l'heure où, par suite de la situation

"économique, le coût de la yie augmente
dans des proportions considérables, les
propriétaires se réunissent pour formu¬
ler des réclamations.

« Peu leur chaud » la tranquillité pu¬
blique ; « peu leur chaud » les difficul¬
tés dans lesquelles se débattent les loca¬
taires. Ils veulent pouvoir jeter à 'a rue
nceux qui ne versoraient pas régulière-
ment leurs termes.
Cyniquement, ils formulent le vœu

"

que si la loi sur les loyers n'est pas vo¬
tée avant le terme d'avril, les moratoria
devraient être supprimés pour les ter-
mes à échoir et limités âux ïD-obilisés
soifs les drapeaux. »
Le gouvernement refusera, à n'en pas

douter, de se prêter à cette conception,
mais elle est symptomatique.
Locataires ! Il faut veiller. La pro¬

priété bâtie s'agite. Bile ne veut pas su¬
bir de diminution dans ses revenus.
Elle ne veut pas tenir compte que nous
sommes en guerre. « Las Allemands
sont à Noyon », messieurs. les proprié¬
taires. Quand ils en seront chassés,, il
sera temps de. §'o.&cuper de vous.

vouliez ou aoh, ta pire politique, celle qu©
fort justement les syndicalistes ont tou¬
jours combattue. Vous aidez à brouiller les
cartes ; vous faites d'u confuisiorunisme.
Complices ? Assurément non ; mais dupes,
certainement.
C'est ce que nous nous efforçons de vous

Ifaiire entendre, comme l'ont tenté,_ avant
nous ou avec nous, la courageuse Séverine,
le loyal Sébastien Faune, vos militants :
Péricat, Bouidoux, Lepetit et d'autres, tous
les jours plus .nombreux.
M. Gauvin, important et comique, se flat¬

te auprès die vous de u faire marcher » des
archevêques, les généraux, les préfets.
Nous aimerions simplement ceci, consœur,
et ce sera notre conclusion : c'est qu'il ne
puisse pas, auprès des préfets, des arche»
-gêques -et des généraux de sa Ligue, se.
flatter de faire marcher les syndicalistes. —
J. G.,

Tous les Sports
CYCLISME

Le 13a Championnat d'Hiver. — Il y eut,
cette année, fort peu de grandes courses de
vitesse. Aussi le Vélodrome d'Hiver a-t-il
tenu, avant de fermer ses portes, à monter
une grande épreuve de cette nature.. Ce sera
le Championnat d'Hiver qui, pour la 13e an¬
née, se courra dimanche prochain. Six
grands champions du sprint : Ellegaard,
Meurger, Pouchois, Duel-air, Beyl et Henri
Martin s'y aligneront; oe sont vraisemblable¬
ment les six meilleurs cracks actuels d|Eu-
rope. Le Championnat se courra suivant
l'usage « en poule » ; il y aura donc 15
œatches à 2 successifs. Et, comme le sport
mécanique ne perd jamais ses droits, nous
aurons le même jour, derrière motos, les
débuts sensationnels de Oscar Egg, le mer¬
veilleux vainqueur des 6 jours de New-
York, qui a décidé de se lancer dans le
demi-fond ; Egg matchera notre compatrio¬
te Georges Parent, trois fois champion du
monde, .en deux manches de 15 et 20 kilo¬
mètres.

FEDERATION SOCIALISTE DES SPORTS
ET DE GYMNASTIQUE

Les Championnats de Boxe et Lutte. —
'Samedi soir, à 20 heures précises, auront
lieu, dans la superbe salle du Docteur Bois-
leux, 11, rue de Malte (métro Oberkâmpf),
les Championnats de Boxe et Lutte organi-

1 sés par la F. S. S- G. Les engagements- pour
ces épreuves, 0 fr. 50 par concurrent, se¬
ront clos ce soir au siège, 113, bouleavrd
Blanqui.
Epreuve de Consolation.- — Course pé¬

destre sur 6 kilomètres. — La F. S. S. G.
organise, pour le dimanche 18 mars, une
épreuve de consolation réservée aux cou¬
reurs ne s'étant pas classés dans les qua¬
tre premiers dans les cross courus cette
saison d'hiver. Les engagements, 0 fr. 50
par coureur, sont reçus au siège., — A, B.
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ftTfoité de Méthode en Chirurgie
La guerre, ainsi que nous lé disions, a

eu au moins un avantage : celui de rénover
l'art chirurgical.
En France, en Angleterre, en Italie, des

praticiens ont découvert des méthodes nou¬
velles pour le traitement de certaines bles¬
sures. Un peu tard, puisque c'est aujour¬
d'hui seulement que- s'-ouvre cette conféren¬
ce, on a décidé de réunir trente chirurgiens
et'médecins des pays de l'Entente.
Au Val-de-Grâce chacun des hommes de

science exposera les perfectionnements ap¬
portés par lui -dans la médecine opératoire;
les nouveaux traitements ayant donné des
résultats pofr certaines maladiifes, et ainsi
seront précisées les méthodes opératoires
et médicales dont tous les. blessés pourront
profiter.

Alors, Voilà î
— Alorë, quoi ? demandé la Bataille

après avoir enregistré oe que nous écri¬
vions l'autre jour sur « l'honnêteté foncière
dés militants syndicalistes ». ,
— Alors, voilà, consœur.
Si nous comprenons bien votre interro¬

gation, elle signifie à peu près ceci : « Alors
quoi ? que nous reprochez-vous, puisque
nous sommes sincères 1 »
Tout simplement ceci : de ne pas voir

qui vous mène, où l'on vous conduit, qui
a frété le beau bateau du néo-antialçoolis-
me sur lequel M. Cauvin s'est embarqué,
tapageur et zélé.-
Alors quoi ? — .Vous servez, que vous le

Im Tatfe des Objets de Me
M. Boussenot, député de la Réunion, a

propos-'1 m amendement au- projet sur les
douzièmes provisoires.
Cet amendement consisterait à frapper

d'une taxe de 25 % la vente de tout article
de luxe : bijoux, pièces - d'orfèvrerie, meu¬
bles anciens, tableaux, etc.
Cette taxe perçue par le vendeur serait

contrôlée par l'apposition sur la facture d'un
timbre spécial délivré par le ministère des
finances.
De rigoureuses pénalités sont envisagées

pour les contrevenants à ces dispositions.
, . "ûl a.

Pour trouver tous les soirs le
BONNET ROUGÉ chez soi, il n'en
eaûfe qu'un louis par an.

LAST
CONDENSE'

farine!
lactée!

NESTLE
En Vente
chez les „

Pharmaciens!
Epiciers

Herboristes I

LA
MARQUE
PRÉFÉRÉE!

Sur notre front

Les Fonctionnaires et In Natalité
CE QUE PRÉVOIT LA PROPOSITION BARTHE

EST-CE LA GUERRE DE MOUVEMENT ?

Londres, 15 mars* — Le colonel Repingtoo
écrit :
Le point sur lequel l'ennemi a l'inten¬

tion de se retirer sur le front de l'Ancre
n'est pas encore déterminé, mais il parait
évident qu'il veut maintenant combattre en
terrain découvert et'il semble avoir, à cet
effet, préparé ses positions. Il nous faut na¬
turellement quoique temps pour, prendre de
nouvelles disposifeoiis nécessitées par la re¬
traite allemande.

Mais,loin de nous gêner, celte retraite est
précisément ce que nous désirons. Si l'en¬
nemi veut se retirer sans combattre, cela*
nous est parfaitement indifférent. Il n'est
nullement difficile d'opérer un recul pendant
la nuit, et à cet égard, les Allemands n'ont
rien inventé de nouveau, mais c'est en vain
que le filet est tendu devant l'oiseau.

Ge n'est pas u/ne raison parce que les Al¬
lemands battent en retraite pour que nous
commettions des folies,

LA THESE ALLEMANDE

Rotterdam. — Hier et aujourd'hui, d'a¬
près certains- bruits persistants, on envisa¬
geait une retraite allemande plus importan¬
te que tout ce que l'on a vu, sur le front
ouest. Il semble que les cercles allemands
admettent celte éventualité comme possible,
et il paraît significatif qu'un long article du
m-(bjor Monaiht sur l'opportunité de la con¬
centration et du raccourcissement du front
occidental ait été télégraphié par toute l'Al¬
lemagne et soit reproduit aujourd'hui dans
Œes grands journaux de province.
On doit se rappeler qu'en février et mars

plusieurs critiques militaires allemands ont
préconisé la stratégie d'Hind-emiburg sur lai
-concentration des forces. L'article du major
'Mor-aJht favorise cette thèse. — (Daily Mail).
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Les navires saisis en Chine

Nous avons exposé les mesures que M.
Barthe propose pour développer la nata¬
lité en France, et les moyens par lesquels
le député de l'Hérault pense trouver les
fonds indispensables.
-Mais il est une catégorie de citoyéns dont

la situation est toute particulière : Cé sont
les fonctionnaires.
Les fonctionnaires ont, en- général, peu

d'enfants.
M. Barthe nous dit ;

Washington, 15 mars. — L'amirauté*'ffiîl
etoirnaîtrie, d'après un câble de Shanghaï,
les noms de va-peurs austro-allemands sai¬
sis dans ce port ; ce sont :

Albenga, Bohemia, China, Deike-Rick-
ers, appartenant au Lloyd austro-hongroi-s;
Mei-Dah, Mei-Lee, du Norddeutscher Lloyd;
Sikiang, Silesia, de la Compagnie Hamburg-
Amerika. Ces navires jaugent au total
29.115 tonnes. — (Radio.)

LES TRAITEMENTS

« L'échèlle des traitements des fonction¬
naires ne tient aucun compte ces charges
de famille et rend la situation du fonction¬
naire marié avec enfants par trop inférieu¬
re à celle d-e son collègue oêlibataire. Jus¬
qu'ici on a appliqué cette formule : « A
■chacun selon son travail et son mérite »
l'heure est venue d'âouter : « A chacun se¬
lon ses besoins ».
« Bien que les traitements actuels soient

pour la plupart insuffisants, il semble in¬
discutable que leur insuffisance est beau¬
coup plus marquée pour les pères .de l
mille que pour les célibataires. Au point de
vue où nous nous plaçons ici, nous sommes
fondés à nous occuper davantage des char¬
ges du père de famille que de celles du r
libataire, et à accepter d'un cœur léger que
celui-ci, découragé par le mol intérêt qu'on
lui témoigne, se décide à. devenir celui-
là.
« En restreignant .un peu lourdement

Pilules Traiaii
Gttérison radicale

des maladies de la peaia

Grâce â la nouvelle et merveilleuse découverte d'un
célèbre spécialiste des maladies de la peau, le règne
de ces indésirables est fini.

'jr;'

L'ECZÉMA, I'HERPÈS, I'ACNÉ, les DARTRES, les
BOUTONS, l'ERYTHEME, les ROUGEURS, les
PLAIES VARIQUEUSES et toute la longue kyrielle de
ces irritantes affections qui ne nous laissent pas un
instant de répit, tout cela a vécu.
Plus de pommades, plus d'onguents salissants et

encombrants.

Une boîte de PILULES T!R!A<JA!^ dans la poche du
paletot cela suffit et permet à l'intéressé de se traiter
en chemin de fer etpartout ailleurs aussi bien que dans
sa chambre. f ...

*
_

Les PILULES TRAJAN ont raison, dans
un laps de temps relativement court, des
cas les plus graves, récents ou chroniques,
et font disparaître toutes traces des diver¬
ses affections cutanées dont le sujet est
atteint.
$$t'r Vv" "

Les PILULES TRAJAN se trouvent toute» les bonne» phtrmcfa» au prix
de 3 fr. 5© la boîte. Vente en gros et au détail : "Laboratoire Beauclair,
31, rue Saint-Dénis, Paria. Envoi franco contre mandat-poste de 4s francs.

L'Action Felipe-
ET SQGIRME

Ii'Aetion des Partis
les appointements dû célibataire, la'ména¬
ge stérile avec un peu plus de ménagements,
et modérément le ménage avec un enfant,
nous pourrons, sans avoir recours au bud¬
get, élever dans de notables proportions les
traitements des fonctionnaires chargés de
famille.

« Il serait possible, par exemple, d'effec¬
tuer -une retenue de 15 % pour les céliba¬
taires, 10 % pou-r les ménages stériles et
5 % pour les ménages à ûri seul érifant.

MAJORATIONS NECESSAIRES

« L'Etat pourrait alors -attribuer une ma¬
joration de 10 p.. 100 par enfant au-dessus
de deux, à tous les fonctionnaires Adirgés
de famille. Le fonctionnaire -dont Ie.traite-

c ment est de 1.000 franc? se verrait ainsi àt-
' tribuer 3.400 francs s'il est célibataire: ;
,3-600 francs s'il.est marié sans enfants ;
3.800 francs s'il est marié avec un enfant ;
4.000 francs s'il est marié avec deux en¬
fants ; 4.400 francs s'il est mairié -avec trois
enfants ; 4.800 s'il est marié avec quatre
enfants ; 5.200 s'il est marié â-vec cinq en¬
fants.

« Entre le traitement de fonctionnaire cé¬
libataire et celui du fonctionnaire ayant
trois enfants, il y aurait 1.000 francs -de
■différence.

« Il convient d'ajouterâ u surplus que les
.majorations acquises aiu père" de famille
qui élève ses. enfants jusqu'au mariage
-doivent lui être maintenus jusqu'à sa re¬
traite,même sf l'enfant vient à moiùrir après
son mariage. Enfin, le chiffre de retraite
sera calculé sur le traitemeiht majoré.

« La législation sur les pensions, soit ci¬
viles, soit militaires, ne fait aucun état
de la situation de famille de la veruve du
fonctionnaire, qu'il s'agisse de déterminer
son droit à la pension, ou lé taux de? cette
pension.

« Ainsi pour ïe fonctionnaire civil, la
veuve ne peut prétendre à la pension qu'au¬
tant qu'il y avait droit lui-même, c'est-à-
dire après 25 ans de services .et la pension
allouée s'élève au tiers de la retraite du
mari, quelles que soient les charges de fa¬
mille léguées par celui-ci. Pour les mili¬
taires, la pension des veuves est de la moi¬
tié, mais elle est pareillement indépendan¬
te du nombre d'enfants laissés par le dé¬
funt.

LES VEUVES

« Les mêmes raisons qui nous ont inspi¬
ré la différenciation d.u traitement et -de la
retraite du fonctionnaire, suivant sa situa¬
tion de famille, se retrouvent ici entières
polar motiver des dispositions parallèles, en
faveur de la veuve chargée de famille.

« La famille doit, en effet, être surtout
protégée lorsque son chef vient à man¬
quer. Nous aurons prévenu les appréhen¬
sions légitimes du fonctionnaire seulement
lorsqu'il aura la garantie certaine que, le
cas échéant, ses- enfants n'auront pas à
souffrir de sa disparition.

« La pension actuelle des veuves n'est
vraiment convenable que pour celles qui
n'ont pas charge de famille. Un chef de ser¬
vice départefn-entai qui a un traitement
d'activité de 12.000 francs et une retraite -de
îi.500 francs, ne laisse à sa veuve que 1.500
francs de pension. Le fonctionnaire plus
modeste qui a une solde de 150 francs par
.mois et une retraite de 1.200 francs par
tan, laisse sa veuve avec 400 francs- de pem
sfon.

« Il est vraiment impossible dans ces con¬
ditions qu,a le fonctionnaire accepte vo¬
lontairement d'aggraver -encore la situation
-éventuelle de sa veuve en lui imposant là
charge d'une famille nombreuse.

« Je
. pense, en conséquence, que la pen¬

sion de la veuve doit tenir compte com¬
me le traitement et la retraite du fonc¬
tionnaire iluii-même du nombre d'enfants.
Le taux actuel : un tiers de la retraite du
mari, ne doit être maintenu que pour la
veuve sans enfants. On doit encourager
les famillos nombreuses en décrétant que
le fonctionnaire laissant au moins osnq en¬
fants mineurs transmet purement et sim¬
plement à sa veuve la totalité «de sa retrai
te.

« Si le nombre d'enfants est inférieur è
cinq, ou que un ou deux -soient majeurs, la
majoration qui revient à la veuve sema cal¬
culée à raison des 2/3 de sa propre pension
par enfant à sa charge. Cette majoration
temporaire s-e transformera en majoration
définitive de 100 francs par enfant ayant
atteint l'âge de 21 -ans.

« De cette façon, conclut M. Barthe, le
fonctionnaire ne craindra plus d'avoir de?
enfants puisqu'il aura le moyen de les éle
ver et d'assurer leur avenir. »

Mercédès VIEL.

Toutes les communications, toutes les
convocations des groupes politiques o-
corporatifs doivent parvenir au BONNET
ROUGE la veille de leur publication.

DaRs le Parti Radical
Pour le Congrès. — La permanence cfo

l'Union des Etudiants radicaux et radicaux-
socialistes, de Paris a tenu réunion, samedi,
à. son siège social. Le secrétaire a donné
des nouvelles des- camarades mobilisés. A la
liste déjà longue, des disparus, il faut ajoii-
tèr l'un des vicè-pfrésidènts de l'Union, M.
Passenaud, tué sous Verdun. — Une dis¬
cussion an sujet du Congrès du Parti,a été
close par l'adoption à l'unanimité de l'or¬
dre du jour suivant : « Les Etudiants radi¬
caux et radicaux-socialistes de Paris re¬

grettent que les haines p'olémiques suscitées
par les clientèles de quelques élus radicaux
aient relardé jusqu'ici la réunion du Con¬
grès du Parti, et réclament ênergiquement.
sa prochaine convocation, n
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Çéanioûs et Gommaniqaés
SYNDICATS

Briqueleurs ci aides. — Réunion des conseils
syndicaux, des terrassiers, du bâtiment, des
charpentiers eh fer et des briqu-eteurs à 20 h,
30, Bourse du Travail.
Charpentiers en fer. — A 20 h., au siège, Con¬

seil synd.
Coiffeurs. — A 21 heures, cours profession¬

nels, à l'Ecole parisienne de ooiffure, 49, rue
de Bretagne.
Cheminots (Paris-Etat rive gauche). — A. G,

rue du. Château, 111, à 20 h.
Cheminots (P.-L.-M.). — A 20 heures 30, salle

Bru-nin. 133, boulevard Diderot, MM. Théo Bre»
tin, député, Gouriet, Baisnier, Degrange, Gùdl-
lory.
Union des ouvriers mécaniciens (section dus
in — De 20 à 21 heures, maison des syndiqués,
117, boulevard de l'Hôpital.
Omnibus. — A 1S b. 30, au siège, conseil eè

délégués.
Sous-agents des P. T. T. — A 20 h. 30, coo>

seil : la vie chère ; mobilisation.
Auxiliaires. — A 20 h., 33 rue Grange-aux-

Belles : l'Indemnité, rapports de MM. Passe»
rien et Gonzalès.

PARTI SOCIALISTE

3", Jeunesse. — A 20 h. 30, 49, rue de Breta¬
gne.
5' section. — A 9 heures, 76, rue Mouffetard,

Conférence de i,î. Barqmsseau.
8S section. — A 20 h. 30, 3, r>. de Courcelles.
19° section. — A 20 heuras 30 rue de Flandre,

42 : C. Ex.

Vanvcs. — Corn, du Comité d'apprentissage,
8 h. 45, â la soupe.

LOCATAIRES

Union fédérale. — A S h. 30, rue des Frères-
Herbert. 22, bureau et conseil d'administration,

DIVERS

Ecole des Hautes Etudes. — A 16 heures 15 5
La renaissance des arts décoratifs après la guer¬
re, M. Patul Mezzara. — A 17 heures 30 : M.
Sylvain Bonmariàge : Les dessous de la Révolu¬
tion française.
L'Anniversaire de la Commune. — L'Asso¬

cia,t-ion fraternelle dies anciens combattants ei
des amis de la Commune, célébrera son 46e an¬
niversaire. dimanche prochain 18 mars, à 2 h.,
à la Maison Commune», rue de Bretagne, 49, par
line, réunion-conférence, présidée par le prési¬
dent de la Société, le docteur Goupil, ancien
membre de la Commune.
Orateurs inscrits : Séverine, et les citoyens

Camelinat, Laismt, Jean Longuet, Eli Mây, Al-
lemane

Cette réunion étant strictement privée, on nedfe
sera admis que sur la présentation des billete*
d'invitation qui ont étié adressés aux anciens
combattants et aux amis de la Commune. Les
citoyens qui désir,erainet assister à cette séance,
puevent demander de oos billets d'invitation sod4
au président (9, rue de l'Odéon), soit au secr&
taire le citoyen Lebey, 178, rue de Paris, Pan¬
tin (Seine).

AVI®

Metteurs m Point Calions
présentez-vous chez

'<?. Akosin, 2, rue du Château, Neuiify*

la Virilité sans cesse rénovée
PAR LES

PILULES S A M Y S
(Voir demain aux annonces)

Les Planches
©OHO®

A l'Opéra, Mlle Aida Boni et M. 'A. Aveli¬
ne, répètent actuellement Adélaïde, le ballet
de M. Maurice Ravel, qui doit être repris
très prochainement.
On poursuit en même temps les études. de

Prom|thée, de M, Gabriel Fauré,
www

La solidarité dans. le. monde artistique
n'est pas un vain mot. On sait depuis long¬
temps combien de spectacles de bienfaisan¬
ce, de représentations de charité ont été
donnés par les, acteurs et chanteurs de. Pa¬
lis.
En dehors de ces manifestations oit la pu¬

blicité tient lieu de compensation, il existe
d'autres salles, moins tapageuses, où les
artistes viennent prêter, leur, concours ré¬
gulièrement.
C'est ainsi qu'à l'hôpital de la rue Lho-

mond, un concert est organisé chaque mar¬
di, où, viennent tous les. acteurs et actri¬
ces renommés à Paris.
Pour les récompenser. les poilus en traite¬

ment donnent des. grades aux cigales.
Mardi dernier, Yvonne Yma, qui depuis

un an n'a manqué une seule séance hebdo¬
madaire, a été nommée caporàle.
La caporale nouvellement promue, après

qvoir reçu l'accolade du lieutenant Gros-
(ean, en traitement à cet hôpital, résolut
d'arroser ses galons, pour se conformez à
la tradition.
Elle apporta, dans un taxi-auto, un baril

de 135 litres de vin pour régaler les 800
poilus de l'hospice.
La caporale Yvonne Yma a été longue¬

ment acclamée, et pour son grade et pour,
le geste qui a suivi sa nomination, ~

fcVWMi

C'est OU samedi 17, en matinée, que le
tkéqtra du Grand-Guignol a fixé la répéti¬
tion générale de son nouveau spectacle, qui
comprendra : Corvée de marraine, de Serge
Pierre ; L'âjhatit de Paille, de MM. Maxi¬
me Girard (prisonnier de guerre), et Iules.

Clinchard ; Le Baiser Mortel, drame en 2
actes, de M. Eugène Morel ; Un Réveillon
au Père Lachaise, 3 actes, de MM. Pierre
Veber. et Henry de Gorsse..

(WWW

Exceptionnellement, le préfet de police ac¬
corde aux théâtres, music-halls. concerts,
cirques et. cinémas, une. soirée supplémen¬
taire à l'occasion de la Mi-Carême.
Certains directeurs ont choisi lè vendre¬

di ; d'autres le lundi.
Cela prouve péremptoirement que la réou¬

verture normale promise pour le 15 mars
n'est pas encore décidée en haut lieu.
A l'heure actuelle, on parle du 26,
Sera-ce ce four-là ?
Mais on ne nous dit pas encore ce que

fera le Métro. Prolongera-t-il son trafic jus¬
qu'à onze heures ?
Ou bien maintiendra-t-il la fermeture à

dix heures ?
Si aucune modification n'est apportée à

l'horaire actuel, cela reviendra à accorder
aux théâtres un droit dont ni les directeurs,
ni les acteurs, ni le personnel pourront
jouir, puisque la clientèle ne pourra em¬
ployer les moyens de transport en com¬
mun.
De là sorte, lé gouvernement donnera

d'une main cé qu'il reprendra dè l'autre,
sans qu'il ait à intervenir désormais dans
les conflits possibles entre directeurs et ar¬
tistes, si' un théâtre ferme plusieurs jours
■par semaine, à cause du Métro,

THEATRE EABAH-BERNHAIIDT. — 8 h. 15, Les
Nouveaux Riches.
THEATRE ANTOINE. — Relâche. .

RENAISSANCE. - 8 h., La Guerre et l'Amour..
ATHENEE. — 8 h. 30, Chiclii.
SCALA. — 8 h. 15, Champignol maigri lui.
CHATELET. — 8 b. 30, Dick, roi des chiens po¬

liciers.
GYMNASE. — Relâche.
REJANE. — S h. 15, Wilhin the Law.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Madame et son tilleul.
EDOUARD VU. — Relâche.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30, Jean de la

fontaine.
GRAND-GUIGNOL. — Relâche.
DEJAZET. — 8 h. 15, La Classe 36.
THEATRE MICHEL. — Relâche.
THEATRE CAUMARTIN. - 8 h. 80, Gaspard à

Paris, revue.
CAPUCINES. — 8 h. 38, Crème de Menthe... AUol

revue.
CLVNY. — S h. 30, 15, nie Pigalle.
APOLLO. — 8 h. 15, Mam'zelle Vendémiaire,
ALBERT 1er. - Relâche.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — Relâche.
OPER-VCOMIQUE. — 7 h. 45, Les Quatre Jour¬

nées; Eli-fie.
COMEDIE-FRANÇAISE. — 7 h. 45, Déms^itS'

(scène) i Psyché (3e acte) ; Le Cloilre.
ODÉON. — Relâche.
TRIANON-LYRIQTJE. — 8 h., La F4Uc de Madame

Aneot.

POR TE-SAIN T-ÙABT1N. — 7 h.' 30, Cyrano de
Bergerac (J. Daragon, Mad. Guiraud, Louis Gauthier,
Pierre Renoir, Colleu, H. Monteus, — Matinée ieudj
et dimanche.
« ■ J " ■-.«,.» ' — V ■ « . ,|-
NOUVEL-AMBIGU. —, 8 h. 30 Mam'zeUè Nilou-

». elle : Albert Brasseur, Jaoe Pierly, G. Dubosc, E.
Paaçfuier, P. Bect. ~ Matinée jeudi et dimanche.

GA1TE. — Beiàche.
VARIETES. *r 8'ttï .15, Le Roi de l'Air,

jyfusic-Halls - Concerts - Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 30, Music-Hall.

CHEZ MAYOL. — Relâche.

OLYMPIA. — Relâche.
ELDORADO. — 8 h. 30, Concert-Pièce.
BA-TA-CLAN. — 8 h. 30, La Revue des Bobards.
GAITE-kOCHECHOUART. — 8 h. 30, Concert-

Pièce.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Les Aventures de

Morriss.
CASINO DE PARIS. — 8 h. 30, Music-HalJ.
CONCERT SENGA. — 8 h. 30, Concert.
L1TTLE-PALACE. — 9 h., La Revue sans Chi¬

chis.
EUROPEEN. — 8 h. 30, Camille Stéfani, Lyjo,

VRoma-neL les célèbres Mops, la jolie Damiaride, IVoi-
ret, Arsac, Julien Dufort, eîc., 20 artistes. Pour ter¬
miner, Sacré Tulur l vaudeville en 1 acte.
CH 4 TEA U-D'EA U- — 8 h. 30, Concert.
CHEZ JEAN PEHEU (La Sirène). - 3 h. 30 et

8 h. 30, Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. — S h. 80, Les Chansonniers

et Pie...ouit, revue.
CADÈT-ROUSSELLE. — 8 h. 30, Les Chanson¬

niers et la revue.
NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers.
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, Les Chansonniers et h

revue.
'

MOULIN DE LA CHANSON. —8 b. 30, Les Chan¬
sonniers et la revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. 30. Les Chansonniers et

Paris Gaz-Zouille, revue.
ARTS. — 8 h. 30, A nous la Belle.

Cinémas
TIVOJJ.-CINSAIA. ->» Fails divers du monde entier.

Rappelons que j(jivoiid5inéma, 14. rue do la Douane,
donne tous les jobrs des matinées à 2 h. 30. avec la
même prognamme que h) soir. Location téléphone :
Nord 56-44.

orgue. — Tous les jours, matinée à 2 h. 30. — Soirée
à 8 h. 30.

NOUVEAUTES A UBBRT-PA LACE. — La série des
grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à 1 Auberl-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
de 2 heures à 11 heures.

■■ 1.J-I "I""»'"

VAUDEVILLE- — Chriatue. atsc orch-lestre et gasd

Courrier des spectacles
SCALA. — Aujourd'hui, soirée à 8 h. 15, Cham¬

pignol malgré lui, la célèbre pièce comique de MM,
Georges Feyd-eau et Maurice Desvallières, avec Mar¬
cel Simon, Lucile Nobert, Gorby, Lurville, Madeleine
.James, Etchepare, Isabelle Fusiar, Charpentier, Jac-
tjudei-, Anuette Grangé, etc... Loc. ouv. de 10 à 20 h.
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NOUVEL-AMBIGU. — Rarement succès fut plus
caractérisé que celui de Mam'zelle Nilouche au

Nouvel-Ambigu. C'est que l'amusante opérette d'Her-
Vé apporte aux familles qui viennent en foule l'ap¬
plaudir -tout ce qui peut les divertir : une musique
charmante, un dialogue spirituel, le tout interprété
par une troupe comique inégalable : Albert Bras¬
seur, Jane Pierly, Gaston Dubosc, Georges Càbuzac,
iPiObey, etc.
A l'occasion de la mi-carême, et par autorisation

spéciale, Mam'zelle Nitouclie sera donnée aujourd'hui
jeudi (matinée et soirée), demain vendredi, puis sa¬
medi et dimanche (matinée et soirée), soit tous les
jours de la présente .semaine, vendredi compris.

W/ti

PORTE-SAINT-MARTIN. — Par autorisation spé-
ciale, Cyrano de Bergerac sera représenté aujour¬
d'hui jeudi (matinée et -soirée), demain vendredi, puis
samedi et dimanche (matinée et soirée).
Cyrano de Bergerac -sera donc, cette semaine, joué

tous les jours jusqu'à dimanche inclus, autrement
dit la vendredi c-st, cette semaine, exceptionnellement
rétabli.

wu

CONCERT MAYOL. — Demain vendredi, ma¬
tinée et soirée. Eeux représentations à l'oeca^
sioffi de la 100° .1e la grande revue « C'est Epa¬
tant ». La célèbre tableau des YYY ? 1.00Û re¬
présentations à Londres, etc., etc...

ON DÉSIRE ACHETER D'OCCASION
Mobilier ds bureau. Coffre-fort, Clas¬

seurs, Appareils téléphoniques. Appareils
d'éclairage électrique, etc., en bon état,
Faire offre par écrit en indiquant lea

objets à vendre at le priz demandé à
M. LEURUN, au " SONNET ROUGE ",
14, rue Drctsci, ©u ®e présenter â cette
adresse, de 9 b. à S heure et de 3 b. 2/2
à. 7 Us, Ij'&. SHxnaocbss et £&taa «zceptég.

D'EMISSION
des Nrligaiions 1 Lots
Le nouvel emprunt que le Crédit Foncier

de France émet se distingue die ceux déjà
en circulation par des caractéristiques de
nature à M valoir uin grand succès.
Le taux d'intérêt nominal est de 5 1/2 0/0.

Il doit être augmenté du bénéfice réalisé
par les souscripteurs du fait de la prime
de remboursement de 15 francs qui leur est
offerte. L'intérêt réel ressort ainsi à tout
près de 5 80 0/0, sans tenir compte des
cban-ces de lots dont l'emprunt a été si li¬
béralement doté.
Les obligations participent chaque année

à six ti-ragies de lots qui ont lieu les '10 jan¬
vier, 10 mars, 10 mai, 10 juillet, 10 septem¬
bre et 10 novembre. Chacun de ces tirages
comporte 65 lots. Au tirage du 10 juillet, le
gros lot sera de 500.000 francs ; pour les
autres tirages, il sera de 250.000 francs.
Enfin, le montant annuel des lots est fixé à
2.470.000 francs répartis chaque année entre
390 obligations.
Jamais emprunt d'obligations n'avait

comporté de teilles chances. Les lots de
cette importance avaient jusqu'ici été l'apa¬
nage de quelques Loteries de bienfaisance,
dont les billets étaient comme contre-partie,
privés de tout revenu et à la fin des tira¬
ges-, de toute valeur. Les obligations d-u nou¬
vel emprunt jouiront donc du double avan¬
tage d'avoir l'attrait des titres de loterie
sans abandonner le revenu qui fait les vé¬
ritables valeurs de placement.
Il est à présumer que le premier tirage

du 10 juillet prochain sera un événement
parisien et on pèut, sans crainte de.se trom¬
per, prédire â ce tirage dans la salle de la
rue des Capucines, une alfluence aussi
nombreuse que. variée. Mais la curiosité de
voir fonctionner la nouvelle roue .sphérique
mue par l'électricité, et contenant les 2
millions de numéros, serait insuffisante à
expliquer la présence du public. Il se mêle¬
ra à l'esprit de la foule ce vague espoir
qu'on caresse quand même de voir ses rê¬
ves se réaliser.
Le choix du sort n'est pas toujours dé¬

pourvu de logique ni d'à-propos. On serait
bien surpris s'il était permis de divulguer
lés ichouc parfois surprenante qu'il s'est

complu à réaliser. On apprendrait non sana
surprise que bien des changements de con¬
dition inexplicables n'ont d'autre cause quqles caprices d'un tirage financier.
Le Crédit Foncier distribue par la voiq

du sort, à ses obligataires, un montant an¬
nuel de lots qui attein-dira, en y comprenant!le nouvel emprunt, 20 millions 1/2. Ces Iota
profitent- chaque année à 6.444 obligations.
Est-il surprenant dans ces conditions queles obligations du Crédit Foncier aient lea.

faveurs de l'Epargne ? La souscription pu¬
blique du 24 mars sera pour beaucoup, uiïacte d'espérance ; elle spra pour certains^
plus nombreux qu'on ne' suppose, un act^de foi et, de reconnaissance.; ~

o®*
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Le Conseil d'administration de la BanqueNationale de crédit s'est réuni pour pendraconnaissance des résultats de l'exercice 1916-
Les bénéfices se sont élevés à 5.832.051

francs 74 contre en 1915 4.74-2.173 fr. 36.
Le Conseil proposera à l'assemblée g-én&>raie des actionnaires la distribution d'un di-

vadende de 10 0/0, et après déduction des
charges diverses, l'excédent sera ajouté auReport des Profits et Pertes. Les Réserves
et Provision et le Report de Profits et Pertes
atteindraient ainsi 28.257.4-13 fr. 70.
D'un exercice à l'autre, les dépôts et comp¬tes- créditeurs ont passé de 210 à 320 millions

avec des -augmentations correspondantesdans tes disponibilités. Le bilan se totalise
par o02 millions contre 385 millions au 31décembre 1915.

L©@ Conférences
—

— La conférence de demain vendredi, à 4 h.à l'Hôtel de 'a Ligue de l'Enseignement, 3!rue Récaimer, sera faite par M. MEéta Novako-vitcb sur l'Avenir de la Serbie Présidence deM. Vesmtch, ministre plénipotentiaire de Ser¬
bie- Audition de Mme Louise Silvato, de la Co¬médie-Française.

hs firant : Léo* Baylb.
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